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CORRESPONDANCE SCIENTIFIQUE.
Inutilitd des quaranlaines contre la peste.-Fails curieux fi ce sujet.-Les

pion reurs sous-mnarins.-Leurs habitules, leursftligues, leurs dangers.-
.jouvea~u système d'immersion.-Innovalion imporlante dans lapile vol-
iû9ue.---Le travail appliçué à l' guwrison des aliénts.- Une ferme ex-

ploitée par les fous de Iic5lre.
La question de, quarantaines fut produite à la dernière séance de P'Institut

sous la forme de polémique entre M. le ministre du Commerce et M. le doc-

ictur Aubert-Buchc. Il y a bientôt dix-huit mois, M. Aubeî t adressa à PA-
cadémie drs sciences un lénoire sur la réforme des quarantaines de la pes-
te, dans lequel il démontrait qu'un tel sujet intéressait la France, sous le

tiiple rapport politique, commercial et sanitaire. Il citait, comme exemple à
suivre, l'Angleterre, o les quaranitnines i'e-istent plns que de nom, même
pour les navires niarchands. En effet, avec une patente brute, la quaran-
-aine n'est plis dans ce pays (lue de quatorze jours, y compris le temps dui
voyage, ce qui éi 1quivauit 'à uneu complète abolition, cnr il faut au moins, pour
-venir d'Alexandrie à Souithampton ou à Liverpool, quinze à seize jours par
les paquebots à vapeur. Ainsi, tandis qu'on peut-être transporté par la li-
gne anglaise, d'Egypte en Angleterrr, ci seize jours, les paquebots frnnçais
venant directement d'Alexandrie à farseille ne débarquent leurs passagers
que le -trnte-cinquiémnjour, à cause des obstacles des lois sanitmires. ßlal-
gré cette indifi'érence pour ces mesures dle précaution, ou n'a jamnais rernar-
qué île ces cas de peste ea Angleterre, et Liverpool et Southampton se
croient tont aus'i bien prëscrvés que IMarseille avec sa rigide et inflexible
hdministration dle la santé. Les cnséques coimmerciales ilun tel état de
choses sont faciles à déduire l'PAngieterre tend inévitablement à nous dé-
pouiller d'une pot tion notable du commerce de la Méditerranée, par la li-
berté de ses communications avec l'Egyptc. Elle n'aurait par organisé, sans
le: quarantaines de Marseille, une ligne directe de paquebots pour Alexaît-
drie, parce que nous sommes les naîtres dit transit. Toutes les lettres, pa-

sluets et voyageurs transtportés en Orient par les paquebots anglais sont une
véritable sn'istraction faite à la France, et déjà, oi 184.1, on avait constaté

pour nos lignes dc paquebots de la Méditerranée un déficit de moitié sur
lannée précédente. 1 faut donc uie réfirtie dans nos réglemens sanitai-
res si nours ne vonions couentir àa perdre les avantages de notre position géo-
graphique sur la Méditerranic, et noits résigner à voir l'Angleterre se stbsti-
tuer entièrement à la France dans F7Orieuit.

La réforie que Iroposel M. le docteur Aubert n'est nullement une théorie
-enfattée par l'iinagintation ; elle est le produit des faits et d'une lonigue ex-

périence. Des observatiois exactes, conmprenant une périodle de 124 ans,
prouvent que tout bàtiment qui a et, des attaques de peste après son arrivée
dans le port, en a toujours eu pendant la traversée, et que si la peste s'est
declarée pendant le voyage, elle n'a jamais parti après S jours à dater du dé-

«part du lieu infecté.
Ainsi, tout bâtiment arrivé sain dans le port, pourrait être mis en libre

pratique 9 jours après son départ d'un foyer épidémique. Tel est, on sibs-
lance, le travail, fruit de longues et pénibles recherches cn Orient, que MI.
Aubert avait présenté i l'Académie, lorsque l . le miiiistre di Comiierce
écrivit -à cette comtpngnie avate pour lui annoncer qu-on venait d'observer
dans le Lazaret Io 1\ 1 alto deu faits qui étaient et, opliposition thrmelle avec
les idées dic ce móédecin. Aai M. Aiibert tic s'est pas avoilé vaiucu, il a
voulu s'assurer par lui-miómo de la vérité des assertions de ses adversaires,
et en correspondano avec le gouverneur général de lte et l'intendance (le
la santé de cette île a prouvé que les faits cités dasti la lettre lii ministre i'é-
taient nullement exacts; ils avaient été travestis à dessein et envoyés ait
ministre dans le but dannihiler 'ecîix que M. Aubert avait recueillis et de
jeter ainsi du doute dans les esprits. Ces faits, au contraire, con flirient l'o-
pinion dle c.c dernier sur la vérilaide période d'incuibation de la peste, et sa
nature non cnntaeuse.

A. l'appui (le cette doctrine, nou pourrions citer ce qui se passe clans la
Basse-Egypto et cin Syrie. Malgré les quarantaines très-sévères qui y sont
établics, depuis 7 ou S anils, malgré 'organisation, l'instar de Marseille, des
Lazarets de BIeyruîth et d'Alexandrie, hi pesto y stvit trs-régirement. Le
reste de l'empire Turc, surtout Constantinople et Smtyrnte, a été exempt de t
cette mialadlie dans ces dernières annéos, et cependant is systéne des qua-
rantnines y est pratiqué avec la négligence la plus notoire. Le jeune sultan, t
n'Ir exemple, a toujours fait nettre on liberté toas les quarantenaires, ci a

les assimilant aux prisonniers ordinaires sur lesquels il voulait répandre ses
gt âces impér':les à l'occasion de quelque grand événement.

Sous le règne de Mahmouth, la quarantaine n'avait reçu qu'une ébauche
d'organisation. Tout cela nous semble démontrer avec évidence que l'influ-
ence atmosphérique est toujours la condition la plus appréciable et mnme la
principale conditon de la propagation de la peste. Son origine première est
due à l'effet complexe de l'atmosphère et des localités.

Depuis quelques années, les travaux de sauvetage ont pris une extension
qui doit croître encore rapidement, par 'emîploi des moyens mécaniques dont
on a déjà obtenu de Fi heureux r'suiltaus, et il n'est pas douteux, qu'avant
une époque peu éloignée, les occasions où ces.travaux seront applicables,
tic se multiplient considérablement. Tant que les plongeurs se bornèrent
aux seules ressources que fournit lorgaiisation humaine, le nombre ne put
en être très grand, car la courte durée île l'immersion, même chez les hom-
mes les mieux organisès sous ce point de vue, ne permettait pas d'en faire,
si ce n'est dans quelque circonstance rare, une occupation lucrative. -aiaz
depuis qu'on a trouvé le moyen d'établir entre l'homme placé à plusieurs
brasses at-dessous de l'eau, et Patmosphêre une communication facile, l'art
de plonger n'a plus été cultivé par quelques individus seulement. On doit
penser néanmoins que tots ne sont pas également propres à ce rude métier.
Il ne sullit pas d'une force physique très développée, d'autres conditions sont
nécessaires. Les six plongeurs qui, pendant les trois derni, étés, ont tra-
vaillé au sauvetage du Royal- George, vaisceau naufragé r -:s de Spithead,
ont été choisis dans le corps des sapeurs et mineurs roye.- , et pris parmi
ceux qui s'étaient fait le plus remarquer de leurs officiers .,,ar leur force mo-
rale et physique, et pourtant peu d'entre eux ont pu faire de bons plongeurs.
Les e&l'ts de la submersion prolongée sont si divers qu'il nOu suffit pas d'être
robuste et courageux pouries supporter. Il y a des plon:uirs qui éprouvent
chaque fois une douleur très vive dans les oreilles et un saignement do nez
abondant. Le lieutenant Hutchinson), qui dirige le sauvetage du R.oyal-Geor-
ge, est toujours sujet à ces accidenîs, et, malgré un grand nombre d'essais, il
n'a pu encore arriver à rester quelque temps sous l'eau. Ceux qui méritent
véritablement le nom de plongeurs ne ressentent rien du semblable. Les
seules sensations désagrèables dont ilsse plaignent, sont parfois des douleura
le tête et dh'estoiac, mais touts sont d'accord pour convenir que leurs travaux

les fatiguent et les alTaiblissent considérablement, et ils reconnaissent tout
qu'ils ont perdu beaucoup de leurs forces depuis qu'ils se sont adonnés a
cettp occupation.

La saison des plongeuîrs commence en mai et finit en octobre. Ils sont
ordinairement employés pendant S ou 20 heures par jour et restent sous l'eau,
suivant la nature dii travail, depuis une demi leutre jusqu'à 3 heures. Du-
rant l'intervalle qui sépare le fux du reflux, ils travaillent 4 heures de suite
et pendant ce tempsils font habituellement 4. descentes. Lorsou'ils remon-
tent rprès étre restés une heure sous l'eau, ils ont la figure pale et paraissent
très fatigués bien qu'ils n'en conviennent pas. Arrivés au sommet de l'é-
clielle, on détache leur pesant casque, il. ont pour se reposer 10 minutes
qu'on emploie à retirer au moyen d'une grue les divers objets qu'ils ont re-
cueillis. Pendant la haute marée, ils tic peuvent travailler que deux lie'res
à c:itie de la force avec laquelle le flot se déplace à cette époque. Le flux,
suivant eux, commence plutôt et est bien plus rapide au fond de la mer qu'à
sa sumrfacc ; il les renversernit mmite s'ils tie se tennient pas avec beaucoup
da force. Leur tiravail est aussi quelquefois interrompu par les tempêtes
qui empêchent les signaux d'être compris par des hommes placés sur le na-
vire ci station pour s'eccuper des tuyaux à air et de la direction îles appa-
reils,

Les plongeurs sont couverts de vèteniens de flanelle très serrée qui con-
serventt la hltaleur du corps, et empêchent le froid que produirait la petite
quantité d'eau qui peut s'introdutire par la couture de l'habilleient en cnotIL-
ehouc qu'ils portent pas dessus. Enfin, cet habilleient lui-même est pre-
tégé en dehors par un caievas contre les déchiriures autxqtelles il eet exposé.
La partie la plus importante de l'équipement est le caque qui est fol tement
atiaclé :t la tôte et à la poitrine, et qiti communique, par un tube flexib!e,
avec l'air extérieur. C'est par ce -tube qu'on fait arriver au plongeur, au
toyen d'une pompoîle foulante d'une grande farce, l'air dont il a besoin, et

qui, pour conserver l'équilibre, doit étte d'une pression égale à celle qut'exer-
'e la masse d'eau qui entoure l'homme et son appareil. La quantité d'air,
ainsi lancée par le tube, excède du beaucoup ce qui est nécessaire pour la
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liberté de la respiration et pour l'équilibre de la pression ; mais il ne peut en l'électricité ' Qui pourrait prévoir dans quelles limites de ses applications
résulter aucun accident grave, car tout le superfliî s'échappe facilement dans lrrétern 'industri e humaine ?
la mer par une soupape dont le casque est pourvu. Pendant tout le temps Depuis quelques années les aliénés sont lobjet d'une vive sollicitude do
que le plongeur est sous l'eau, on voit une suite non interrompue de.bulles li part des administrateurs, des praticiens et des rnor-ilistes. On les a sou--
d'air se dégager à la surface du liquide, en mérime temps que cet air est rem- mais à in régimtue diététique et moral qui exerce la plus salutuuire influence
placé par l'action constamment régulière des pompes. Pour que le plongeur str leur guérison. On distrait leur esprit par dles exercices intellectuels, on
descende facilement et promptement, il porte une charge considérable ; on- assouplit leur corps à des travaux réguliers, qui les détournent de leur mono-
tre de lourdes chnussures, il a encore de grosses plaques de plomb sur les manie,et le résultat de cette sage direction est de rendre ù li santé et à la rai-
épaules, et qui ne le quittent pas tant qu'il est submergé. Malgré ce poids son un plus grand nombre de malades. Remercions, glorifions tous ceux qui.
considérable, qui n'est pas moins de 130 livres, il se déplace avec agilité au prennent part à une si belle oSuvre.
fond de la mer, se sent aussi léger, et travaille avec autant de facilité que Nous vous avons déjà entretenu des bons effets que les exercices dramati*
s'i n'avait rien sur les épaules iii aux pieds. ques ut la pratique du chant avaient produits sur les nlinés de Bicétre ;!nous

On a encore peu étudid les effets de la compression de l'air sur la respi- allons aujourd'hui vous faire connaître celui qui a été obtenu par le travail,
ration ; mais il paraît que les plongeurs n'éprouvent pas de difliculté à res- Dans les dernières années de la restauration, les fous rassemiblés à Bicô.
pirer au fond de la mer. Ils peuvent y chanter, niais non y siflier; ils peu- tre y vegéta-ent encore dans la plus fune-te oisiveté ; aucune occupation
vent aussi se parler entre eux en élevant aussi haut que possible leur voix n'apportait un instant de distraction, de relâche au tourment de leur unique-
qu'ils entendent alors comme si on leur parlait bas à l'oreille. Dans leurs pensée. On essaya alors dle les distraire en les astîjétissan iu travail. On
expéditions sous-î.arines, ils se rencontrent quelquefois. Dans une occasion. rit, dans les mains des plus tranquilles, des pioches, des îpellesdes brouettes ;:
trois d'entre eux, venus de deux stations .différentes, se prirent les mains en des gardiens attentifs et iotx les dirigèrent, et en peu de temps, avec ordre-
ronde, et célébrèrent par trois hourras ce triomphe de leur art. Leurs ren- avec docilité, ils achevèrent de nombreux travaux de terrassement et de jar--
contres n'ont pas toujours été aussi amicales ; on les a vus se disputer cer- dinage. Une fois sur la voie, on la suivit.
taines portions de bois ou de débris, et, dans ces cas, se servir de leurs énor- M. de Chabrol et le Jocteur Ferruis, secondés par le zéle de MM. Mallon,
mes piques de fer comme ils auraient fait de bâtons sur la terre. On ne petit et Benjamin Desportes, admiini-trateurs des lozpices dorun ret't A cet ess;i unt
se figurer une scène plus frappante que l'activité qui règne à bord du navire plus grand développenient. Quelques morceaux de terre furent mis en cul-
stationnaire, pendant l'immersion des plongeurs. Les groupes attentifs des ttre, à l'aide des mêmes moyens: Pexistence des pauvres travailleurs devint-
pompiers dont les efforts font arriver l'air et la vie à,leurs camarades enseve- moins triste, leurs accès moins frénuens, leurs nuits plus tranruiilles. Alora-
lis sous les eaux, le bruissemenit es pompes foulantes, le soin attentif avec le cercle s'aggrandit avec les espérances et le succès. Une ferme des lhtopi-.
lequel les hommes placés sur le bord du navire, tenant en main le tuvau à taux, dans la plaine île lontrouge, la ferme Sint-Anne, vint à vaquer.
air et la ligne des signaux, attendent silencieusenent les signes convenus par Les fous la prirent a loyer, ou plitôt l'administrntion la confia exclusivement
lesquels les plongeurs communiquent leurs besoins avec toute la précision à leurs soins. Dès ce moment ce terrain sablorneux, ingrat, qui payait si
de la parole, l'ebullition bruyante causée à la surface de la mer par la sortie m"al les soins des premiers cultivateurs, prospéra, et chaque jouir il rapporta
de l'air comprimé, la raplilité avec laquelle lesplongeuirs se lancent à la mer davantage, à tel point que ladminiiistrauion voudrait pouvoir ngrandir encore-
et disparaissent au milieu du gouffre qui s'ouvre sous leur poids énorme, 'in. cette ferme, afin d'y employer un plus grand nombre de fous travailleurs.
quiétude et lPappréhension vague qu'on saisit sur la physionomie de tous les Tousles matins ces nouveaux colonsse rassemblent, el partagés en escoua-
spectateurs, ne le cèdent en intérét à aucun spectacle que l'on puisse imagi- des dle quinze ou vingt, se rendenr, de Bictre, soit à la Fei nie, soit à la Sal-
ner. Les accidens qu'on a vus quelqnefois survenir prouvent conbien ces pétrière, pour en cutiîverles jardins : nucun d'eux ne se fait atitendre, aucun
appréhensions sont fondées. Si le tube, qui envoie dans le casque du pion ne stéearte sur la route, nuicun ne manque à larrivée. J3nmais de plaintes.
geur l'air comprimé, vient à casser, la pression de l'eau. d'autant plus grande sur le lieu du travail ; janisde refus, de contestations, de violences, et pour-
que li profondenr est plus considérable, n'est plus équilibrée, elle détermine tant toits sont armés, pour ainsi dire, de bêches, de fourches, de faux, de
alors des hémorriagies, des ecchytoses sur la face, le cou et les épaules, et boyaux, de faucilles: il semble qui'ilssoient fiers de la confiance qu'un leur
mérne la suffocation. montre et jaloux de la mériter. C'est déja beaucoup : mais quels avantages.

1\ais un grand progrésest sur le point de. s'accomplir pour l'assainissmcient la science ne tire-t-elle pas encore de cestravaux bienfuisans pour la guéri-
de la profession des pltngsurs et pour ta conservation de leur existence. Le son des malades. Du calme, de Pordre dans la plupart des services ;de l'ap-
docteur Payera a dit, à 'lintituion polytechnique de Londres, des expérien- pétit le jour, dui repos la nuit ; presque plus de penichians aui suicide ; un irai-
ces qui lui permettent de penser qu'il est possible à l'homme de vivre sous tement plus facile, îles cures prcimptes, et parmi les mnialades que Pon est forcé
leau sans communication avec l'air extérieur. S'ils faut s'en rapporter aulx dît croire incurables, une telle nmnliorzution qu'on n'a plus recours aux moy-
détails donnés par les Revues anglaises, le docteur Pavera est descendu sou ens île force, et qu'ils vivent, qu'ils mangent en commun dans le plus parfait
l'eau.tout habtilé et dans une cloche. Il v est resté trois heures entières silence.
sans que l'on put su poser quil avait noec'ne comîmunication avec 'atnos- Dejà létablissement sert de modèle ; on vient des départeniens voisina
phère et sang quil paruti avoir éprouvé la moindre incommodité de cete pour 'imtiter. Un rapport fait nu conseil général du départiientt de l'Eure,
loi gue i-nmersion. Bien plis, il assure qu'il lui aurait été facile d'y rester sur la ferme Saint-Anune, renfeime le passage uivant : " Oi n trouvé dans
pendant douze- à vingt-cing heures. Le général Paley et plusieutra lonimes cette colonie de malades des maçons, des des couvreurs, den
distingués d ns les sciences s à ces expérieces, et en ont consate mnnuisiers, des serruriers, des peinir.s. Ces terres. euhivéeséla c
la durée ainsi que l'impossibilité absolue qu'il y eût aucune comniunication < ont produit d'abindantes récoltes ; titi varte eiclos hérissé rde monlicules
entre l'intérieur de la cloche et l'air extérieur. Le moyen quî'erpiloie le dc- " n été uivit- et cr:",-rti Pn eoutîses unls, sur euils on dtemt des toiles,
teur Payeri est fort simple. Il lui a stfli <'introduire sous la ctoche ù plon- car bientôt le Iravail ngricole n'a plus suifli à ces laborieux corvalescens ;
gour une subhsîance qui petit absorber l'adid carbonique à nesutret tut' il est il fillt y joindre le blanchiment des toiles et 'apprét des couvertures des
produit par la respiration et la conbistion, et qui en outre dégniai Poig<ne î hospices.
indispensable pour l'entretien de la vie. La poInsee, qui abîsorbe presque la Lis pautree insenv?. ctirgés des difiércns trnvaux, se consuihent, s'en-
moitié de son poids d'acide carbonique. et le chlorure de pots-e, qui à une trdent. se ::rvent mutîellement de gardins de ttueurs. A vugles sur
température peu élevée dégage 3,915 parties d'oxi±ne pour 100. paraissent leurs propres tiavers pris isolément, ils sont pleins de raison, d'intérêt pour
lui avoir fourni ce moyen. Si ces faits se confir~ment et sont o ce qui touichte' aux travers de leurs camarades. S'il arrivu à l'un d'eux un
par Pusage, à l'avenir les travaux sous leau seront faits avec presque notant instant d'aberrationi'extravnarnce, cetux qui lenrtourent réparent à l'envi sa
de faci'ité qu'en plein air, et les richesses ensevelies par les naufrages ne - 'aute ; ils le ramnent à lii-rmne ave. d outreur, a vec pitié : ce tenitimint
rani pluis sans valeur. toucluant prend sa enusa sans dute, dans lintérê1 qu'inspire à lhomne une

I. Rsganult a mis sous les yeux de PAcadémie une nouvelle pilr èlee_ comniunnut d'infortine.
ilique composée par M. Reiset et dont énorgie est proiicu.se. Uns cette Soius le rapport moral, Poranisation des u travaileurs de ictre a eu
pio, Pél-ment cuivre est remplacé par Pélément charbon. Cette simp le ls îlus heureux résulat: muis le rapport utilitaire, ils rue soit pas moins a-
substitution qui, du res-t, n'a de louiveau que Parra ngetment particlier au tiFrniý:uins. En IS33. les produits de Snint-Ann ne montaient pasv à plus de
moyen duquel s'opère le contact des deux élénetis, suffit pour produire des 1.9.57 fr. 68 c.; trois ans apròF, is à 15,3GP fr. S6 c.
résu'la s dont l'in1tensitó et la dorée n'ont rien dle comuparah! îarl lis piles ils étaient île 38.328 fr. en ISSS, et de 51,34 9 fr. 1 84-I. Ainsi
ordinaires. Une naite considération qui -ern appréciée des physieiens, c'e l'ar t 'administrntion sont parvenus à fircice de- soins et de sollicitudo à
que cette pile coúte très lion marché, quatre francs le couple et qutnvcc deux rendr i santé à ces pauvres mnlilde à util ger des manlheureux qui jusque-
ou trois c-.oples on obtient des phénomènes assez intenses pour les expé- là avaient été à eharge à la socité, à aecrcitre enfinu par b-ur travnil les re-
iences ordinaires. venus de li mnison qui leur donne tnt nasile! Dt. T. ). D. L.

Une pile composée de quarante couples, comme celle qui a fmetinnné-®
aujourd'ui devant l'Académie, n'est que du prix dIe 160 fr. Or, toni l' notu- Srr.no e.-rrmr. l Tr SLA ssr.-L'une des-erreurs les plus communce
de a été frappé de sa puissance. At contact des dJeux pôle., c'est la lui- ute r(oir' é 1 oure conse à rder Pintérét religieuix, ou pour nous exprimer
mire é'launuît titi soleil que Poil ne pet soutenir, le fer brCîle plus r;îapiu- plis exactement, Nntéi rovf.ssionnel, comme tellemenit eflii-'é îles esprits,
ment qu'un fét de paille au feu ordinaire, le platinv entre en fusion avec- li u 'orumdhvet u tellenîcot initi.rent.gràee- ce qu'on appelle l'resprit do tolé-
rapidité de la pensée, Peau se décompose avec. un bouillonniement coipa- rarie universelle, quiuun réaineion violente nl'csu plus à crnindre de'ln part
rable ait léguganent dut gaz le plus énergique. En voyant ii. tels phè no- dles peuples dont lin ioi est insublée dans Fes lcgnies oùt drann ses instituitiong
mènes, qui pourrait dire les hautes destines de cette admirable science de cligieisce. Un grand et incontestable succès que nos doctrines ont obtenu>
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- dit le philosophisme moderne, c'est .d'avoir rendu impossibles les guerrës douter, de son côté, quelque démonstration armée cle ses ressortissans catho-
dle religion, et d'avoir etalcd ce Ilénu, le plus grand de tous, de la longue liste liques. Dans le second cas, les opinions de la Diète pourront se diviser et se
des calamités qu'ont produitce la formation et l'organisation des sociétés hu- neutraliser réciproquement, de manière à ce que la cause demeure encore
maines. po o éise. La voie des armes mettra fin, tôt ou tard, à cette situation critique

Cette pde points, arait et, dans ce cas, l'histoire suisse montre d'avance de quel côté demeurerait là
cependant, danîs la pratique, une apparence de vérité, si elle s'appliquait ex- victoire. Toutefois cette situation si grave doit appeler toute l'attention de la
-clusivenment a la foi catholique, qui, pour obtenir le triomphe intellectuel et France, qui, si elle entendait ses intéréts, pourrait éviter des collisions si dan-
moral auquel elle aspire, n'a besoii qiti- de la liberté d'exposer ses doctrirnes gereuses, n faisait, par son crédit, incliner la balance en faveur des droita
et de les soutenir par les .euls nrmes q'e liii fotrtnissetnt in droite raison et et des intérôts catholiques." Univers.
les dêmonstrations qu'elle puise la ns la tradition de tous les siècles. Ce e
n'est donc pas la l' cathlique, tolérante pour los personnes et seulement On nous prie d'insérer dans nos colonnes le prospectus des Dames de la
intolérantO pour lerreur, qi provolue les guerres religieuses, et elle n'a C
pas et, besnin dles instiuctrions du plhilo:nphisrme pour les exécrer en principe, ongregation. Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit tant de fois
bien qu'elle se voie quelquefis contrainte de tolérer ce moyen de repousser du mérite de cette institution. Pour en faire le plus complet éloge il suffit
les attaques matérielles le ses ennemis. le dire que ces inappréciables institutrices tiennent toutes 1 -s promesses de

Si les schismes et les hérésies se contentaient, à son exemple, de soutenir leur prospectus, toutes grandes qu'elles soient, de quelque difficile exécution
leurs doctrines par In prédication et pnîr des écrits, (fussent-ils mnrîme remplis' 'l
comme il arriec ordiniremnit, d cal.rnriîs et de mensonges) le débat ne qu'les paraissent. C'est que la relgion mspire leurs efforts et soutient leur
descendrait donc pas dans le champ des violeices et des conbats. Mai, onement.
tandis que l'Eglise cntholique ne s'occupe quei de la conduite de son troupeau COUVFNT D SŒURSDE LA CONGRÉGATION NOTRE-DAME
fidèle et de la paique recherche îles ouailles qui, egnrees -nu loin, mépri- D LA CO 'a ro RÉ, DemOiselles.
sent sa charité pastorale, ineu excitation frénétique agite dans uit autre sens n our l'ntrucTodD
tous les ennemis, de i Ilglise ; elle les porté à s'en prendre surtout à ses su- cusDtsacrs
btoses utos, i, nux yeux dellles purge, an son preneurtoet a goire. .- Il renferme l'étude des lang.ies Française et Anglaise,la Gramnaire, l'E-Laimesinitrution, quii les x ns ges, font son honneur et sa gloire. criture,l'Arithenéuique, la Géographie et l'usge des Globes,les Elémens d'As-La destrucetion iJe touîs les tnonastre.s catholiquies estr le premier moyen rnmelaR thiq tlaLtétueIls'
-qu'ils emploient pour exterminer, aitant que cela est en eux, le catholicis- trEonme, la Rhéthorque et la Littérature, l'Histoire ancienne et moderne, la

mne, et ils se montrent. d'autant plus âpres à la curée, qu'au moyen de ce ]riuîlo la Chronologiela Philosoph:e Naturelle, la Chimie,la Botanique,
qu'ils appellent la sécularisiaion, c'est à 'ire le vol et la confiscation des proa- L D.
priétès des monasié es, ils pretendent combler le dîficit que leur cupidité i e Dessmi, la Peinture à l'eau et à lPhuile, la Couture et la Broderie en

personnelle produit dans les legitimîîes ressources le 'Etat, lien que lexpê- lous genres, sur le satin, l'écorce etc. PEconomie domestique, la Musique vo-
-rience nit sufliamment prouvé que ci- déprédalions n'ont jamais enrichi cale, le Piano, la Guitare,la Harpe, etc. etc.
aucune nîation. L'AniLeierre, la Francîe. les Etais alleniîîds, la Russie . OBSEnVATIOs.
même pourraient le curtifier nu besoin ; lspagne et le Portugal, ait moment Les parens, u tuteurs loignés Le la ville sont pris de désigner quelqu'un
même où nous parlons, proclament linunt te'moiiii vérité. o sur les lieux chargé de liquider les comptes lorsqu'ils seront échus et de re-

Ces réflexians. nous sont sugérés par ln stuation u nous voyons se é- cevoir les enfans, si la mlaJie ou quelqu'autre circonstance rendent leur dé-
vlopper dans tut pays voisin île la France et autrefois étroitement lié avec pears ncessaire.

elle. La Sise est umoment e voir éclater dans on sein un de ces- rribles .Oin reçoit dlas la pension des élèves de toutes croyances, mais toutes
conflitsriu u p.o s i ed ri dns' conformer aux eercices publies de la mason. Tous les ans lesconlit rligeix qe 1iî~ pi.o~olt~ lîilîi1 îis éclraintdésîrnci ~ élèves ont qutelqjues semaines de vaca-nces, précédée-s d'un Examen.
sibles. Le canton d'Ariovie, persistant contre la teneur explicite du parti e TosOvSr.cU.
fédéral et au mépris île i deux concluymzm de la Diète, à liquider, comme il dit, noss:Du.
c'est à dlire à vendre ou à s'appropier les domaines des communautés reli- Chaque élève doit avoir en entrant Deîx rohes bleu clair, deux robes
gieuses qu'il a supprimées, dé insolemment s mpri pour les avertis- blanches, deux tabliers île merino noir, it de soie. Un chapeau blanc et
seiens, que vient Ic lui udresser, à ce sujet, Porgane légal de la volonté fè- une pélerine pour tête, un manteau bleu foncé et un chapeau noir. L'hiversetens qu vkî aîc~P.r î: suet logare lgaldi-la oîîtiî~ î-nutre ceci, rhacite doit rivoir en î'ntrant :6 chainges de litge, de bas, -mou-
dérale, et ecine fatale r-ohition est prise par lui, nul Milieu des furilondes outre deitîavir (e t rt 6 oes det ln, ne bo m

claenr desesmemres dnt e lngae bsseen -cndaeuxsufiteou choirs de pochie, essuiemnains (le tarut marqué), -1 robie-Q-d matin, une botte àclamreitre dci scs ,a-.!iittres, dlont te lnfgîrgî bassement .ýcauireiiîx suffit pour
caractériser la faction dont ils se mntent les organes. D'attire part une p- peignes, avec brosse, peignes etc. De plus un chapeau de paille garni en
tection ferm, t pmr sun langage digne de la cause du droit et de la ju'tice, bleu, et quelques robes de coIleIr pour les promenndes à Pile St. Patil.

Les parens qui désirent que leurs enfans soient pourvues par -institutionrejette sur cette f.iEiiOi, les lTlallielire qiti peuivent cen -i.ivertir, et tnous croyons île hiardes. île livres oit articles nécessatres au dlessin et à la Broderie. remet-
cette première collision asnez grave, pour devoir meltre sous les veux de nos e a dehreS gu aiules nesmme au det et. Il esoderla et-
lecteurs, ce que nouis apprend, suir cette ignominieuse situation de la Suisse, tront à arese enirlel, une somme paur e eTe des1 élas
notre correspondance de Lucerne. lion des parens de fournir le lit, et de faire blanchir le lnge des élèves.

" Lucerne, le 14. février. . cosDTos.
Le 9 février, le ernnd-conseil d'Aravie s'estsembl pour prendre en La pension et istruction dans les deux langues par an . S 0 O

considération la circiinire directoriail relativre ' la suppression des couvens Demi-pension ,. . . . . . 9 0
du canton. L'exasp&rtîion det la majorité radicale île l'assemblée s'est mani- Plumes et encre . . . . . . . . 0 5 0
restée par des dismours don Phi.toire dc tnos assenîblées déêlibéranes n'avait . .En entrant . . . . . . . . O 7 6pas jusqu'iiour doempls. Le iconiti..;seileiWiesnd déclrars q'il L'Italien, l'Allemand, le Dessin, la Musiquesoant payés à part.pas juisqti'ici fournîi îluunîe.Le -conseiller Wiclatd a ilèclarù qui'il ne
pouvait voir Jans la circuinire iti vorort ilutunn intention, aussi bieîi c ulcilée -
que mal dtissimuîlé e <provoquer l'uinarchiefédéralc afin de livrer la patrie NcnoLocE.--D-cédé à Knmouraska, le i1 du courant après une Ion-
aux griffes de, puissances Qtranigères. Le conseiller Tanner qualifie Ltier- gue et louileureuti-e maladie, le révérend M. JAcQUES VARIN, archi-prêtre.
ne de canton mîonacal, iravaillé par lafièvro dufanaicilismîe, et aiquel il ne faut âgé de 65 ais et 6 mois, et curé de cette paroisse depuis près de 23 ans.
répondre qu'en qunîro mots: Va lefairef..... Il appelle démons tous ceux-
qni se rangent du côté le cet ennemi public. Piwrre Bruggirer lit : Si le
vorort nous préparc des cocnoxsattts, qu'il vicnne, il nous -trouvera cheazB
nous. Le préavis du petit-conseil, tendant à repousser vivement toutes les Nous disions dans notre dernier numéro que parmi les ouvres dues à la.
exigences du canion lireciîrî,.a ité, séauce tenante, drigé en décéret souive- charité de Mgr Lartigue il fallait compter la fondation de l'Asile de la Provi-ram. Qaram- huit voix seulement ont opimé pour la proposition contraire ; . .
mais cette minorité, qui se fût élevée a sixante-dix votes si la crainte dies dence et l'Association des Dames de la Charité. Ces deu: institutions, ho-
violences de la faction doninante n'avait retîenut cliez eux une partie tiotable mogèues dans leur btt et leurs résultats, furent en effet la réalisation de la
des membres tit grand conseil, ai fait recevoir nlu protocole In protesitation forde netîbeslte grnrosiu0u -eorat rtcl apoettnt ur- pensée cuostante et (les projets du vénérable ponttife. Et qîîaîd on voit de
melle d'un île titis plus respectables conîitoyens, dont le noni mérite d'îýtre quelle importatce est uevenu pour 1 aville et le pays un établissement de ce
conserviý, Schleiniger, et -à laquelle ni adhéré la minorité eti enrps ; dé'larat:t
que ch.ntn de ses membres pour lui-tmîéiime et pour ses commettans, repousse genre.on sent en soi cSur une admitation et une reconnaissance ans bornes
la responsabilitd d'un décret qlui blesse égaleient les droits et les veux des pour celui qti ea conçut le dessein et pour ceux qui l'ont si heureusement
catho'iques, et la prérogative directoriale ; ît rej tte sur la majorité les conré-
quences inévitables île sa résolution. Peste à voir mi intenoant, i accompli. i peine en auIrt premières ss(
directrice et centrale île la Confédération recourra, à l'instat, aux niesitres lto.es, que déjà elle étend sa bienfaisante iîlîîence Sur toutes les misères,
coürcitives et conctives que le pacte met à sa disposition, ci cas Le résistan,î-c sur toits les besoins tle la classe pauvre ci soirante. iî.dépendamment
d'un canton aux con.cliimum le la Diète, ou si el'e ilgela à propos Lit, convo- îes patvres femmes âgées. îles pauvres i,ýfirmes qui irotuvelt asile et pro-
quer tino -Dite extraordinnire pour aviser aux besoins it moment. Drtls le tection clans cette tîtoison de refuge depuis plusieurs anlées, pîus de cent
premier cas, elle ne pourrait compter sur Passistance des cantons protesinns
oi révolutionnaires ; elle nurnit niie à craindre uiîelque diversion i fCaveur pahvres Ont reçu cet hiver des secours en vivres et en vôtiets dans ce
d'Argovie; mais, et revanchte, le gouvernemetnt de ce canîtotq attrait qà re- charitable établissmet. Tous les undi la distr.butieep un. t lieu sous la ci-



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFTQUES POLITIQUES ET LITTÉRATRES.

rection des Dames de la Charité, qui ont compté pour rien les fatigues et

les sacrifices, et dont le zùle et le dévouement nérite les plus grands éloges.
Nous pourrons donner la semaine prochaine le montant tes aimôncs col!cC-
técs et distribuées dans l'Asile danîs le cours du dernier hiver.

Ces charitables [Dames ne se sont pas contentées de ces secours et de
ces distributions périodiques, elles ont dté ingénicuses à provoquer et à re-
cueillir des aumônes, à découvrir des besoins ; elles sont allées à la recher-
che les miséres ignorées, de l'indigence qui nl'ose se trahir, qui n honte de
nendier ; et elles ont porté partout des secours, du soulagement et des con-
solations. Comntjion de pauvres malades, de pauvres femmes, de pauvres
orphelins sans appui, ont béni la visite que leur faisait la divine charité dans
la personne de ces mères des pauvres ! Combien d'âmes brisées par In dou-
leur et le désespoir ont été rendues à la vie et à Pespérance par ces ames

généreuses qui répandaient dans ces pauvres demeures, dont elles setles
connaissaient le chemin, les trésors de lendresse et de bonté dont Dieu les
avait enrichies. C'était pour cltes une jouissance ineffable, un bonheur in-
connu aux âmes égoistes, que de se dévouer ainsi chaque jour au soulage-
nient des malades et des indigens. Et si les mondains ignorent les délices
de cette vie toute de dévouement, s'ils n'ont pas rencontré ces anges tuté-
laires au chevet du pauvre malade, à la demeure de la pauvre mère, du

pauvre orphelin, c'est à cus que nous en demandons la raison ? Ce n'est pas
dans le tumulte des joies mondaines, ce n'est pas dans ces fêtes bruy.irntes
où l'on dépense souvent dans une nuit de quoi sauver du besoin, du déss-

poir, de la mort des familles entières, qu'il faut aller demander le bonheur
tranquille dont jotrissent les cours charitables ; ce n'est pas là qu'il faut aller
chercher ces àines d'élite, ces beaux dévouemens que Dieu fait naitre.
qu'il sait récompenser, qui sont bénis de la terre et du cielI. Le monde
ne sait pas aimer, il ne connait pas non plus le bonheur. L religion, la clin-
rité, voilà la véritable source des nobles sentinens et de la félicité véritable.

L'administration de PAsile de la Providence a été si sagement dirigée
que les ressources et les aumônes, qui d'abord paraissaient devoir éire in-
suffisantes au soulagement d'un si grand nombre le pauvres, ne seront pas
épuisées avant le mois prochain, époque à laquelle les travaux. interrompus
durant l'iver, vont reprendre leur cours et apporteront des secours dans la
maison du pauvre. En sorte qu'on est porté à regarder comme nir miraci
de la providence et de la charité cette inépuisable abondance da ns les trésors
amassés pour l'indigence, que ne saura:ent tarir ni l'accroisseenet îles be-
soins ni la multiplication des nialheureux . secourir. On nous citait der-
ni èrement un trait de charité qui viendrait à l'appui d'une ,i pinuse et si
douce croyance. Une famille des plus chtréticnnes et des plus charitables
de cette ville avait pour conrtumrne toits les autumnes, au tems où chacun fait
ses provisions d'hiver, de mettre en réserve un quart de lurd : c'était la part
des pauvres. Or tant que l'hiver Jurait on puisait dans cette réscrve pour
donner à tous les pauvres qui se présentaient, sans compler le nombre, sais
calctier l'tat de la provision. Et depuis tîn grand nombre J'annécs (ite
cette excellente famille tient cette généreuse conduite, elle n'a pas vu iune
seule fois les provisions manquer avant le printemps, ni durer après les he-
soins ; que les distributions eussent été ou plus fréquentes oui plus rares, la
réserve suffisait toujours. Ces faits ne rappellent-ils pas 'huile niracuileuse
de la veuve de Sarepta ? Et pourquoi lh cbarité et la foi si vives de ces
âmes si saintenent compatissantes ne seraient-elles pas réecompensées par
ces miracles de l'a providence qui est la mére îles pauvres ? La chanrité n'a-
t-elle pas des prodiges chaque jour pour prix des sacrifices apparens qu'elle
impose ? Cela est si vrai qu'il est passé en proverbe que Paumône ne s'u-
rait appauvrir. Non, Paumône n' jamais appauvri ; elle a au contraire
enrichi fréquemment ceux qui l'ont faite ; et voici un autre fait qui prouve
que nous ne sommes pas seuls à penser ainsi. Une famille française, après
avoir longtems vécu dans la plus grande aisance, se vit ttn jour à la veille
d'une ruine compnte,provnquéo nécessairement par des dépenses énormes
et le défaut de sagesse et d'économie dans Padministration de sa fortune. Il
fut enfin résolu de mettre ordre aux affaires et de réforimter entièrement la
rnaison. On en confia le soin à un homme habile et sage lui det-it s'en-
tendre avec la famille pour cette opération d'une importance si vivement
sentic. Et savez vous quelle fut la première résolution qu'ils adoptèrent en
o :tte occasion ? La voici: 1 0. « Os DOUnzRu LIES AUNú:s que l'on fai.

mait juisqut' ce jour.. ." Dans peu de tems Pquilibre fut rétabli enftre les dé-
penses et les revenus, et al'bondance revint dans la maison avec plus (le ru-

pidité qu'elle n'en était sortie. Cette famile avait parfaiteiient comipris le
prix inestimable de Pnumône et labondance des trésors qu'apporie la charitó
i ceux qui se tont les dispensateurs de ses dons. Nous pourrions rapporter
ftne futle d'autres traits semblables ; citer dos familles qui vécurent dans un
état voisin de l'indigence, jusqu'au jour ou elles reçurent chtez elles des pau-
vrcs, des orphelins, des infirmes qui amenèrent avec eux l'abondanre des
biens terrestres et les bénédictions du ciel. Cette vérité est mieux comprise
de joureri jour par nos compatriotes, et surtout par les citoyens de cette ville,
qui semblent rivaliser de zèle et de générrosité dans le soulagement des
pauvres. On voit de simples ouvriers, des artisans pauvres eux-mêmes don-

ner une partie considérable de leurs salaires bn honnes ouvres, en aumônes à
Pindigence. C'est là un phrt fait i' la 1 Irovidence qui le rend nu centuple,
móéoi dés ce ionde. Nous demandons maintenant si oni n'a pas droit de tout
espérer pour un' peuý1e, pour un pays qui donne de si beaux exemples de
desirtéresscmenrt etde charité, et si cette contrée du Canada ne doit- pas
être bénic de Dieu, comme elle l'est tes hommes ? La charité est la sauve-
garde des familles et des nations ; c'est la vertu qui nu doit jamais mourir ;
sans elle les autres vertus ne demeurent pas longtems vivantes, avec elle
elles prospèrent et se multiplient ; la charité sauve encore le inonde.

Puisque nous avons palé de la.chnrit le _Mgr Lartigue rappelons une

autre institution qui éprouva la bonté coutpnissante de son cour. 1uLta-

blissement de -Madame McDoneil pour les filles repenties se trouvait dans la.

plus grande détresse ; le charitable évéque, bien qu'il fût pauvre lui-néme,
bien qu'il fût obligé aiors de pourvoir i son propre établissement,
fait tenir à cette dame £400., qui la mettent en état de soutenir son couvre.
C'est que ce bon pasteur avait parfaitement cempris la grande utilité, la
nécessité mme dune semblable maison de refuge, dans une ville aussi coi-
sidérable que DMontréal, où tous les genres de séduction sont offerts cri appas
à de pauvres filles, sorties pures et honnètes de leur village et de leur famil-
le, et lont la débauche a fait ici ses victimes. La misère quelque fuis, lisole-
ment, le défaut (le vigilance de la paît des parenls et des iniitres,
la vanité, le désoeuvrement, les mauvaises compagnies, plus encore que les
pasjiois, entrainent ces inorturnées dans fune première faute, dans un pre-
inier déslhonneir. Et par unî êtrange fatalité cette première clhûtu les en -
chaîne souvent dans la fange du libertinage, quand il n'y a pas une main
charitable pour les relever, pour les arracher à lu'Aine et lés rendre à la ver-
tu. Qui ne coniait les nombreux et honteux excès (les grandes villes, surtout

qu!and il s'y trouve des meurs, des habitudes, des reigions et des origines
différentes, surouti dans les lieux de garnisons railitaires, dans les grands
centres cummercinux et iudustriels, où se trouve une population flottante, la
moins morale de toutes îles poplations ? Unaile consacrè b ces pauvres
fiiles, par t'eftet de circonstances milheurcuses, ne put se soutenir; et co
fut nvec douleur que tous les gens de bien le vireun toiber. On comprend
aisément de quelle utilité serait pour la imornl' publique in semblable asile
qui s'éleverait att iitier de cetie grande vile comme un port assuré aux vie-
limes iifortunées du vice, aujourd'hui sans refoige et sans espoir i coinmo
un témoin vivant qui þ.rlerait sans cesse à ces cSurs égarés et à la
conscience publique ci réveillant des idées de foi, de repentir et de
vertu ? L'imnioralité triomphe en comptant ses nombreuse victimes ; on a
voulu essayer de moyens humains pour en arrêter les progrès et les désas-
tres ; et l'un nc prnndrait pas le plus eflicace <le toits ? Il n'en peut
étre ainsi lu religion a d'inépuisables ressources pour tous les lesoins, pour
toutes les misères de la pauvre huîrmanilé. Elle est vente au secours de
celle-ci en partictlier. L'Europe a de nombreuses maisois le refuge les
Etats-Uiisî en voient aussi se fondler parmi c grâ, rce air zèle de leurs évô-
ques et ai dévouement incomparable de ces vierges chrétiennes qui se con-
sacrent au plus pénilde, ai plus rehutant des devoirs do tn sainte charité..
Le Canada méritait aussi, par sa foi et son immense charité, de recevoir
Cette nouvella récompense ù ses vertus. Bientôt cette ville sera dotée d'une
maison du Don Pasteur. Les vmtux du vénrable évérlutc défunt seront
comblés, et sans doute qu'il prie dans le ciel pour hâter le succès de cette
oeuvre. Oui, par son intercessiun Dicu inspircra à quelu'ame charitable la
sairile pen-ée de fraîoriser un établiss:ient d'un intérût si pressant et si gé-
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néral. Peu d'couvres plus utiles peuvent être entreprises, et la providence au-
ra des bénédictiois et des récunipenses privilégiées pour ceux qui auront

ninsi contribué à arracher à l'enfer tant d'âmes ahimés dans le plus af-

fireux des vices, à proléger la vertu ciipéril, à afernir les idées de devoir et

de moralité parmi nos concitoyens. La supérieurc de la maison di Bon

Pasteur d'Angers, i écrit à Mgr. pour lui annoncer que sa demande

de quatre des filles de cette communauté a éit favorablement accueillie et

recevra sor clie2t. Nous nous faisons un plaisir de publier cette lettre.

La visite paternelle que vous avez daigné nous Cuire est toujours à mon
cœnur une pensée délicieuse, et ce souvenir inieliaçable fait sans cesse tressail-
lir mes religieuses qui n'ont pas de désir plus trilei.t que celui de la rIission
du Caiada. Chacineenvio le bonheur de celles que y seront destinées, les
regardant comme les plus privilégiées du la Congrégation, et tous les jours je
vois s'augmenter ce zèle qui transporte déjà leurs ies au dul des mers
et dont oi n'a. pu vous faire entièrement le témoin, car la prudenc et l'incer-
titude tnous obligeaient à le dissimuler. Au miticu de nos craintes, nous ren-
dons grâce à Dieu da la coifiance que vous nous avez montrée, mal-
gré les persécutions et les obtacles. Monsieur de Larney que nous avons

possédé nous a encore confirmées dans nos espérances en nous racontant
son entrevue avec votre Crandeur, que la Providence semble avoir si lieu-
reusement ménagée pour nuotre consolation.

i\iis il faut mîîaintenant, Monseigneur, que je vous fasse part d'un coup
foudroyant qui vient de nous frapper et qui plonge tout le diocése dans la

plus vive consternation d'est la morit initendue et subite dc notre pieuxN
Prélit qui vient d'étro atteint d'une attaque d'apoplexie dans l'exercice
même de ses functions apostoliques,à huit lieues d'Angers. Ce terrible évé-
ienment a jnté le deuil dans tous les ceurs, mais nos Supérieurs ecclésiasti-

<lues n 'en sont pas moins zélés pour nous et surtout dévoués à votre ouvre.
quant à ce qui nous concerne, i\lon.seigneur, je iesuis hrâtée de prévenir
votre Grandeur de ce fâcheux événement, parce que sachant que vous vous
êtes proposé d'écrire vous méme h notre Evéque pour lPintéresser à votre
maison du Canada, je dois vous épargner une peine qui serait d'autant plus
inti(le que maintenant, après la Cotir Ronaiine, je ne traiterai plus qu'avec
vous pour notre fondation --i désirée dans votre diocèse. Je suis toujours
persuadée que la divine Providence nous appelle en Amérique, et quoique
je sois dans la résnlution d'attendra le moment qu'ele a marqué, sans vouloir
ni le reculer iii l'avancer, je ne cesserai pns de raire les voux à cet
égard, tme conifiant ensuite entièrement dans vos lumières et vos conseils.
Mais voici une nouvelle grâce que ious re-vons et qui me confirme encore
davantage dans mes esprances. Moenseignecir l'E vêque ie Bards'own que
j'ai eu le bonheur de connaitre à l'époqce le son passage en France, qui alors
nous témoigna le plus parfait nuemeent et ai zéle duquel nous sommes
redevables de nos sujets les plus distinguées, m'écrit une lettre pour n'ex-
primer son désir d'avoir une maison du .Bon-Pasteur dans son diocèse, et je
ne doute pas que cette mission aussi ne nous soit réservée. J'éta's cepen-
dant loin, (le m'attendre ' un aussi heuireîîx événement et, si je me ré.
jouis de Pn'iection que nous porte ce Saint Prélat, cette confiance que vous
témoignez à noitre Congrégation, malgré toutes les préventions et les obs-
tacles que le démon nous a suscités, ne me touche et ne me rassure
pas moins. Veuillez donc, ô notre digne Pore, nous continuer une si pré-
cieuse estime ; ainsi que je vous lai déjà dit, je ni négligerni rien pour hâter
l'accomplisement de vos vanix que vons sivez Lire les miens, et j'espère
qu'étant aidée de Pascistance de Dieu et de votre secours quatre de mes filles
franchiront bientôt lespace qui louis sépare de votre nouveau monde. Nous
prions à cette intetiion, nos Pènitenîtes aussi prient avec un zi-lo iiexprima-
ble et la dévotion à notre Dame des sept douleurs îiî'inspire la plus grande
aissurance.

AL!rcz mintenant, qu'nvec ain confiance en Dieu et Il reconnaissance
que je ressens pour vos bonté:, je ie dise (lans le pls profond respect ct
en union des d.vins coeurs de Jésus et le Marie,

Votre trés-humble et très-
soumiso servante

MA E îiîE S-rE. EuiirRAstn.
Sre. des Rel. de .V. D. de Charité du Bon Pasteur;.

Un journal de- Toronto annonce que Sir Cls. Metcalfe doit visiter cette
'ville le 23, pour y célébrer la St Georges et y assister à Pouverture des cours

du King's Co//ege le lime jour..

Une correspondance de Canton insérée dans le Courrier des E/als Unis,
donne sur lnCline les nouvelles les plus alarntîtes.Une émeute récente,qui a
tois les carac-tèies d'une révolte, vennait d'y avoir lieu. Elle avait été pro- ,
voquée par une cause des plus futiles en appalrtlce, une promenade de quel-
rues dames anglaises contrairement aux labitudes et eux meurs chinoiss.c

\nis on pense que cette Occnsion( de mécontentemens n'était en réalité

qu'un prtexte, et quIe depuis la conquête des princilatux ports chinois par
Anglais,il régnait dans le pays une haine profonde contru les vain -lueurs

an'elle s'était (lecclarée dans plusieurs circonstances antérieures ; que les
Anglais et en particulier Sir I-1. Pottinger s'en étaient plaints, et <lue cette
démonstration imprudente des dames anglaises avait fait éclater plus tôt
seulement Panimosité qui fermentait dans le cSur des Cliunois. Ce qui
prouverait la vérité de cette assertion, c'est que la révolte eut dés son début
tous les caractères d'une révolte politique: les émeutiers se portèrent en masse
sur les conptoirs anglais, et commencèrent par brúîlcr (e drapeau anglais.
Les américains furent respectés, quoiqu'il y eût, dit-on, une dame ainéri-
caime parmi les promenouses, tandis qu'un américain, supposé vendu aux
anglais ne put trouver gràce devant ces forceiés. Si.toutes ces nouvelles se

confirment, ce qui s'est passé en Chine ne serait que le premier acte de
cette guerre dont les éventualités ne sauraient être douteuses: les Chinois do-
viendront victimes de leur rusa et de leur mauvaise foi ; ce sont des armes-
qu'ils fournissent à l'Angleterre, qui les traitera désormais en ennemis dé-
clarés, et leur territoire en pays conquis. Nous disions à Pépoq.ue du traité
de Nankin que l'Angleterre avait besoin d'être défiante et de se tenir sur ses.
gardes avec des alliés qui se soumettaient si promptement, et en apparence
si généreusement aux conditions dictée5 par les' vainqueurs. Nos prévi-
siens se sont réalisées : les lenteurs, les embarras, les chicanes de tout

genre ont arrêté depuis ce teins l'exécution du traité ; la malveillance et la
mauvaise foi se sont montrées en toute occasion.. Dans les derniers évène-
mens les mandarins n'civovéreut véritablement du secours aux Anglais que
quand les assiégeans curent assouvi à loisir leur fureur et la révolte dura
une nuit et un jour ! Cette leçon profitera sans doute à l'Angleterre, et elle
ne laissera plus à l'avenir ses citoyens sans défense chez des barbares qui ne
consentiront jamais à porter un joug étranger. Que le principe de cette
guerre ait été immoral ou non, ce n'est plus là la question : il existait un

traité de paix : a-t-il été ou non violé ? Les journaux d'Angleterre nous le

diront. Dans le cas d'une violation réelle du traité, la conduite du gouver-
nement anglais est toute tracée, et la guerre devient désormais juste et né-
cessaire,à moins que ces lâches Chinois ne se soumettent sans coup férir aux
garantics qu'on nie anatquera pas d'exiger dans le cas d'une conquetc par
les armes.

Le défaut le plac'e nous oblige à remettre au prochain numéro les détails

des événemens de la Chine, ainsi que l'appréciation que fait le Courrier des
Elcde/s Unis de ces événenens, et de la nouvelle d'une proposition que ferait
Santa-Anna d'un rapprochement politique entre le Texas et le Mexique.

Les nègres de Cuba ont tenté saris succès une révolution politique. Lei

UHaïdîens se sont constitués en nouvelle république, dont la première, sous

la main de fer de Boyerne learlaissait que le nom : celui-ci est en fuite. En
seront-ils mieux ? Les partis politiques aux Etats Unis s'agitent de plus on
plus. Chacun présente son draperau : on ne peu! encore sûrement prévoir

celui qui prévaudra.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
i:TsT-UNis.

Extrails du Propagateur Ca holigue du fer. avril.
Recraile pr..arraloire pour la communion pascale, d la calhédrale.-Le res-

pectable et zélé pasteur de PEglise St. Louis, Mr. B3ach, a eu la salutaire
pensée dle cînsac.rer la semaine toute entière de la Passion, à une retraite
pour tous les fi.dles qui veulent se préparer à accomplir saintement le
dcroir de la comuînilion pascale. Il n'est pas nécessaiie que nous fassionîs
ressortir ici tous les avantages spirituels que lon recueille dans une retraite,
quand on y apporte les dispositions coiveiables. Des réflexions plus assi-
dues, plus vives et plus profondes sur les grandes vérités de la foi, un retour
plus intime et plus franc sur soi-même, untre vue plus claire de ses misèrcs
spirituelles et des reåides à y appliquer, des résolutiens plus fortes et plus ef-
ficaces, ci tun mot, la conversion ou l'adlrmissement dans le bien, tels sont
les fruits des inîstructions fréquentes, des méditatiions, du calme et du recueil-
eient qui accomîpagnient une retraite. Les personnes qui la suivront ne
pourront pas sans doute se sépiarer entièrement pendant ce temps de la dis-
sipation diu moilnde et Le la distraction des objets extéiicurs ; cependant, avec
quelques préc:iutions, il leur sera facile de recueillir de grands fruits d'une
ulite d'instructions iu'iltipliêes ainsi pendant toute une semaine. Le mo-

mient pour cette retraite ne pouvait être mieux choisi que ce temps, ou pré-
pars parla jipénitence, les fidèles doivent se mettre cin état de célébrerla P.1-
que, et de prendre part au festir. sacré auquel PEglise les invite (le la part du
Seigneur. Quoique cette retrnite soit spécialement dîes:inlée à servir de pré-
paration pour la Communion Pascale, elle ne sera pas inutile à ceux mêmes
quijumsqu'à présent ont négligé ces devoirs, ou même ont le malheur de no
pas croire. La retraite pourra touîjours leur suggérer quelque pieuse pense.,
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Les instructions solides et profondes de Mr. lnch, ne peuvent manquer d'ail- est tn peu -u dessus îie la moyeneet est d'une conformation robuste. Son
leurs d'intéresser les.hommes graves et capables de juger, qui veulent nannt Excellence et garçon, ce qui ne déplaira peuî.éîru pas au- nuéres qui onL
tout dans un sermon, des pensées et des choses. Nous ne doutons dune (es prétentions pour leurs tilles. On trouve qu'il resenîble beaucoup an
point que cette retraite ne soit suivie avec ssdut.célre Franklin.

Mr. Bach sera assisté pour les instructions par deux de ses zélés collabo- soi E l été ainsi efficiellement investie tii sceptre vice-royal
horateurs, Mr. Lunel et Mr. Moulard, dont le début dans la carrière de la dans l'hôtel Alwington, résidence ltc sr Chnrles Bagot. Les ministres furent

prédication a. été si heureux et si enîcoîurîîgennt. aussitôt invités à se rendre tuprés de Soit Excellence qui le, reçut iè, gra-
Première communion cI confrm/ion.-la:rdi dernier, seize orphelins, cusement. Après la cérémonie de l'inauguration, tout le monde se retira

de PAsile Catholique de la rue di Cnnp, ont eu le bonheur de participer satisfait.
pour la première fois à la Sainte-Eucharistie. Une trentaine de jeunes per- Son Exenîlence reçoit (es visites tous les jours, excepté le dimanche, de-
bonnes du dehors avaient été également préparées pour recevoir la méme puis 11 ieures du matin jusqu'à 1 heure d-à l'après-midi. Minerve.
faveur. Toutes ont reçu la Sainte communion de la nain de notre viéora- S C. public apprendra sans doute la bonne nouvelle que
ble évêque, Mr. Blane, qui leur a ensuîite administré le kacrement de conhir- Sir Charles Bapo est assez bien polrse proner ei voiture toits lesjours.
mation. Cette touchante cérétonie a eu lieu dans la chapelle le l'Asile. ln>*Îvaz à(
Espérons que bientôt ces quartiers verront s'élever une Eglisc Catholique, l d cu-be it srr e livr , le la ha r lespour nstisdeir aux besoins et aué vSux ee t r population catholique, si t oom-rpousrir uxbsiseauvoudelpouaitcaolqeSi101- di. qui contient le posteriltui suivant: 4- hetires.-"& Deux l'aisseaux Eont
breuse dans le haut de la ville et à Lafaiy-ette. à la pointe."

L'asile Catholique des orphelins,dirg par les SSurs de Charité, acquiert î<1 suppose que l'un d'eux est le Greet Britain, l'un d'eux est sur leste.
tots les jours de nouveaux droits à Petimie et à la bienveillatnce publi- Afinerve.
ques. Ce précieux et magnifique établissement, dû surtout au zéle iiifalti-
gable et désintéressé, et aux eillorts, nous lourrions dire suitimains, de notre n
bon et charitable évêquecet établisýement contient maintenant de cent quaran-,bi n a le, discours prononcés au march: Ste. Ailnccnt été puisées
te à cent cinquante orphelins, dont une tientaine sontI encore au berceau. Fon- chez lui ! Cela ne nous rappelle pas mal llusînîre de ce foi
dée par la charité, cette insiitution n'a point d'autres revenus que les iinmôc
nes et les dons des personnes bienfaisantes ; tout précaire qu'il petit paraître, -On pt jueelle ui au les soi-sa
ce revenu. nous en sommes sûrs, ne lui manquera jamais. etant

Neuvaine de li Compassion de /a Sainte- Fie-ge.-Nous sommes leurv par la proclahaeior suuivxte d'un certain CIlitan Beale, aide-
de constater l'enprc.ement avec lequel cette dévotion est suivie. La deu-ecanp de sir Allan Maeuab, et l'u des rédactets du journal The Xo-
vaine se fait cette ainnée dans iresque toutes les églises île ville, et partot
les églises sont remplies d'une foule nombreuse et recueillie. Ce spectacle Vue Monarchistes îe tJJmôripite Britannique.-Aitsi tort] Stanlev a, dit-
est bien coisolant pour les cSurs fidèles. et doit nous donner pour l'aviiir les on, apprové la politique de si' Chartes 1kigot. Mis Cela chiîge-t-il donc
plus heureuses espérances. Marie abarssera des regnrds d'amour sur un li nature titi répuicrtîuim et de la monarcie ' ui loît. Ui vrai loyaliste
peuple qui lui est dévoué, et un regard de Marie, c'est titi gage de bonheur ;bandoîîeua-î-il ses principes pour cela i Dii lott. Le utînarciste coloial
et de salut. sera-t-il plus pîrté à uléer les rebelles et les traitres Dt lotit. Co stitu-

Pour encourazer cette dévotion, MTons-eigneuir l'Evqi, faisant usiae d'un ioua listu's ! votre tardivet à gia ni iru>te vo ptiitris publiquxent est cau o
induit obtenu t Riinte. accorde l'inîl tlgence plénière à lotîtes les personnles tIc I'approhaiuîn dîonnîée par loird Stanley iî la politique de vus elinremis. Si
qui feront cotte neuvaine, et appr<rî'hlerouiî avec les dispositionis convenablles VOUs na itz fîrnté v'os Sýociétés î'onsîiiuiioniielleý il y a quatre moniez die mai-
des sacremens île péitiince et île l'Et-haristie. Le,: conditions polir gnener mère quî'il dt pu con uire l'opinion de la colo ie avant ble boncer son

l'indulgence, de la netivaisoit que l'on assiste aid moins troi:; foi, atx prières disonurs xcellena it iin bfitcinllie ine attail jmais écé -otl,
de la neuivaine, qui se font dans les diveur-resz ègli:se.et quie cesjotrs où' on iî'%- commîe elle dit 'éird P teA:iitengoniit. Coiî sti tttionalistes ! vîLs iist ez encore
1istera pas, oit fasse ces priè%res on particilier. L-ýs personnes, qui I' sa- le lîusivtôtr, iis ie erdez dr tus det mont Excen-slleneit le Cntadr, gais

vent Pas lir", diront atit lieu îles lritâres de la nieuva ine, sept '<us o7\-otrc- csére le ANpOi ave ctr-Bn de ngick etur o divett -éveiller svore apa-
et sept fois Je Voils salve. .13laric, eln l'honneur' île'. sept don<îlîurr: de la Sainite- illie .1 tronmpé le gouvernîemenît 1«'Aliuglte.re ! -1 àie'z-voîti.s à ticsîrî l lui

Scommunion doit rtre faite clansisiesos ds céteden dimanc dolte

Vieae a ino - . SCIt l n u s montreres du,. matin~ ju îîsqu hure d. Pars-ii 31inerve.

vaine. .A niérique hi iart.i blic dn Nord : olisuz votre réuidvt elle
Cinquùième concile provinciale dlès Mlais Uis.-CinczuL.%tna-Le pro- l'Ai.riqîl:e britanniquei. Atti noni decs gluuire'i lit5 ied la Gralidui-IBretagnie,

chain conc-ile provincial comamencera le 4.e. dliuatclio nIprès Pâles. Je Ce h a oles Bot esi aatie ! Attu seomvenir îles hoirreurs de la lutte et do
commande insta mment. aut clergé et tix fidèle ti lmon dics les iffl'tîirez~ la ivratie à la repblc.-i t réveilez-vreus Demndez à iCm rgletrre de rie
importanîtes qtui dloivent attirer l'attention des lîrélI4t iasenîl'ée. Pîîîr cela. pas aider v'os en nemiis, ainisi qu'ellle le fait nî'it-.u'llu'iiieit, el! onilîltulant la1
j'enjoins -,it rhî'rgé : 1. depuis le 29 avril j vsqui'.:îu 21 niai, d'ajouter a la îîîliî ujuîle (Il derntier mii tè~re ; îhdi,-iiic retlirer ý5<.. ieij. plôt queo
messe lai ei e d1 St. Esprit, 2. îIl- dire, chaqîute semi tue, urne miesse Lit] St. îie ies garder ici pour p i les gerres Ci les crie ic.M e lois repibi-
Esprit ; .3. d'exciter les fi ilIe os olis lotit chiarge. ~Li ilri r iles prin res, et ail 'î î - ; îl iiat l. l iiiq li le v-cius a-crorîtl. I*lranuc jeu il le ti erît tr mnui is tère
moins une., foie. la communion, polir attirer les lumiéres et la grc céleste -l'Ariz!terre a croicll'ueit auiicneé île postiri confincît suiant heittir:i hes ente-
sur nosp mi- V l s itrp s par Pnd'tio des viles répubrlicaine deux rst Dirlan et

Les .ommruinautés religieuses ofi rnt polir îe méôCe objet, les actes de Sveroi p uni m blme dernier acte dl ine, dri it q e l l e idé
dévotion (tui seront approuvés'ý- par heurs clii-eiirs5 spiritnuels. l iquie nt st/'pre'rc ; - u'on oii lai e à nrS nos rie cri-

t S~i eu. rc/o-e, i/e ]Jtlliatore. gtnns pas lei résiltati dle la llite ; que les Vtl ?1CZS cole-rit-il à sce m.limotlre
ssions sua.toges .- Le dimanneý, 12 iairs, on fit ila ns les divers's éhs r:mniquedil sieet, qicrs prnoncs u marhóSe.Anne, h' cins Pouibci.

cathii-îuie. de B3altimrore, en faveur de-i mi-3siomiis chez bsq R:ujiiîvaigs île: Mont, -Mhai, qlie liAngleterr-e tie ptlie paîs le 1îoids dit ,a 1utoisaivu et die sa politiquo
roch , une quête qui, avec les dons faits au Père de Smet se monte à près dans la uiaie oiisrapel ainsi quelle l'a iioir.de cu qu'i la rébellion
de SOO piastres. t' ai nune elle conlue encoure îe le faire. Nous ih-nirilons c/limp libre i

ns ne fpveur. Habitants dui Canala voiare cu sse cjuiste et elle pré-

?NOUVELLE8 lPOLITIQUES. vdr IlCî.R.ISB5;ALEr,
CAN <A D41. V v'i î'rétaire

-L'installation de sir Charles IetcaoInl comme laprocnmttle de d' socinté capu1Iit!iîvnine ¯ea Brock
l'Amé-idrn britanique du n goMavernebr n chef d, a u lieu et ex-cjiriiuieu du j l

ainsi que ntouis l'avons déjà dit, ho jeudi, 30 mnars, cii présenc'e re ltis le:, Voîic'i maintrnant un autre document énmis par le iéil indîividu et qtichefs tItiuu éparonrsent, dî clergé, île l'a.riméer etc. 'i'rois j' n du s onr Sle

cn e ppov le in ar oitiu dremsierChreBg.Nicl hag--lon

Tororîto asgistaient, ce sont IMINJ. AMacatala, ntre dîuiîie rpulcan ime Tirouiier de oait

abnonneirn-i.iles princip!es u cel ?tit Dic ot. Leý moaciteclna

ton exprès lu veille, ainsi qr- pM. le Drml s re àole Les d s cmles tores e Dr 'ntot sontIn-
uiversité d Toronto. détionMonelutru ME'Nah t lea gans île Guresîg

On représente Son Excellenre comnme étant ait physiqule. tin type asse le miercruIl, 15 titi coiat, tdaimn le palanis île .Tuitiî'ux -à !iiituuil, a raidi
paruit de la personnification anglaise. Sa ehionomie a Une exliressitu ils ilite vousy Veniez pou' montrer par vo: .'»'>Mrc que Broc

qu feront cett nenne etni aproheon lve lesi dipoiton convenablesroI- épblcinu

de haute intelligence et d e ésoltion, le plus heureusenent itnepére pner pa avec Gorelliouur et ril b".,îépuil s ui

Pind uprgencendntla neurnineiont q ue l'onPlassibtennulmoinsctroirf-istauxypridres

air île franchise et de. bienveillance, qip'ininloreciuî Sii voifv îut. îueuîuîlez <ivri ai(iut'ile la oiéliet n pîrtni les loyu.
ceux qui le soi ont nr les dis éli e qre veoorn où la t i r t a'y
droite ; son front fasst élevé, et oitndite ce fie nous réprétns por i p i et i hoiutit si vous aidez ' dlivrer la ' ' reconnassanc 

vent~~~~~ pa -ir dirnt nu 'iere des proure de iaoneuvaine, eetrra.K/e-Pr

partisanos de la phrénologie, rjue Sort Exceilurice p bu bosse de ha Smte- , 'i d ld par ttt le m
prononcée. A le vir, on iti drnerait envirn 65 ans ilîcs iqu*en réaliù s lu C. 'é.e .

chain onedeprovinial cmmencea le e.-dimnche près P3ues.Je re

il n'ait que iS, ptmisent' e-Ltrié en t u7S, c clei rie l'et pcie hus l'avoir el
tei t frais*q Il faut attribuer à se vie des et à ses lngs v.oyur ce tilir
qui lefaitparaître un peu plus vieux qu'il ne l'est. Quan à sa stture, elhn qmprimé as n bureu dum Modarcli.
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-On lit clans lo Transcripi du 18:
Il Samedi, entre minuit et une heure, eut lieu la dobacle de la rivière Cha-

teaugny, la glace s'étant amoncelée sur le pont il s'an suivit une inondation
qui entraina cinq à six maisons et plusieurs étables, fit périr un grand nombre
d'animaux, et causa de grandes pertes. Cependant aucune personne ne
perdit la vie."

Fin du Iloande.-Sanedi prochain étant la veille de la Quasimodo, jour
auquel tombe la fin du monde, nos lecteurs ne devront pas étre surpris si nou'
ne publions pas. Il ne sera pas non plus fait d'afiaire au Bureau qui sera
fermé, ce jour là, pour nous donner le tems de nous préparer à la terrible
amliure du lendemain. Nous avons cru devoir en conscience donner cete
nouvelle à ceux dc nos abonnés qui nous ont payé pour l'année ; car il serait
injuste le leur laisser ignorer pourquoi nous ne sortons pas ; c'est donc une
inquiétude que nous leur épargnons. Aurore.

-Nous apprenons que la Locomotive entre St. Jean et Laprairie a fait son
premier voyage le IS, mais nous ne savons pas si elle continuera de voya.
ger avant que la Princesse Vic.ria commence la traverse entre cette ville
et Laprairie. Idem.

-. Arélorologie.--Le fameux Bacon dans l'un de ses ouvr.-ges parle
d'une observation qu'on donnaitde son temps comme fondée par rapport aux
Pays.-3s;quie là touts les trente cinq ail. la méme température revenait.qu'on
voyait le; mêmes sortes et révoltjîions de saisons, comme de grandes gelées,
de grandes inondations, de grandes sécheresses, des hivers doux, des étés
froids, &c - au reste" njoute-t-il " je rapporte ceci parce qu'en me rappelant
5 le passé, j'y ai trouvé un rapport non lias tout à fait exact mais peu diffé-

" rent."
Un de nos journaux do Montréal a fait connaître déjà depuis longtemps

cette ramarque du chancelier.
Quelques membres de nos collèges en pourraient tirer parti, ce semble, et

prendre la résolution de tenir desjournaîux de mêtéorologie, qui pourraient
par la suite devenir de la plus grande utiité pour ce pays, ce n'est que dans
îles naisnons de cette espèce qu'il est possible de faire ces choses avec quel-
que degré d'exactitude. Ils acquèreraient par là de nouveaux titres à la re-
connaissanîce de leurs concitoyens. Idem.

ETATS-UNIS.
Jfaine.--M. Fairfrield, gouverneur de cet état, ayant donné sa. démission

M. Kavangh, lietienanut-gouverneur, a pris les rénes du gouvernement. M.
Kavaiagh est un caîtholiquîc d'origine irlandaise, mais natif des Etats-Unis.

AVines d'Or.-Des mines d'or qui paraissent devoir 'ire fort abondantes
-sont chaque jour découvertes au centre de la Caroline du Nord. Canadien.

TONY LAFRíMBOLLE.
Suite ci fin.

Le gorfialonnier explique tout à ses gens, qui font à leur tour des excuses.
Les bandits en mêine temps pénètrent P'afftaire.

-Tout va le mieux du inonde, reprend Scalabra, mais puisque la chose
est ré2lége, ne pourrions-nous continuer à présent notre petite promenade.

-Monsieur votre père est ici. initerrompllit le gonfitîonnîier, il se meurt d'en-
vie de vous embrasser, je vais le faire avertir.

Ai ! jarnigny ! cette petite fornaint, qui venait à la traverse, gênait terri-
blementr les îdrôles ; ils rodèrent bien autour de la porte, mais coinue les vo-
leurs prétendus allaient arriver, le gonfalonnier donna l'ordre fort intempestif
d'empéêler litre personne sortit de la maison.

Les voleurs véritables, fort désappointès, démêlèrent alors toute la ué-
prise, et se résolurent efTrontêment de la pousser à bout, 'ayant pas d'autre
ressourcec.

En ce moment M. Lafrimbolle et sa fille, nvertis, descendent et accourent
les lairmres aux yeux. On est allé les chercher en leur disant que leurs ci-fants sont arrivés. Lc père résiste encore, inquiet de t'enitrevue, mais sa
fille l'entaine par la main dans la salle....

Comme Pelloquin en était là <le son récit, un gros chient sortit d'une mai-
son qui était sur le bord de la route, et vint se jeter dans sesjaiibas en abov-
ant hurriblenicnt.

-- Sa fille i'énraîne par la main. Q'écria Nazarille...... veux-tu te taire vi-
laine bte ! liu ! Ps ! tirez ! à la niche !

En méme temps il tomba sur le clhien à grands coups de pieds, et parvint
à préserver son ami. Il reprit aussitôt comme un homme vivement inté-
ressé:

-- ais saflh I'en/h raine par la main clans la salle.....
Pelloquin touché île ce service. reprit soin histoire.
.- Mais sa fille Pentraine par la main dans la salle et saute au cou de.......

Scalaîbra. Elle recule, elle pousge un cri :
-Ce n'est pis 'lTîny ! ce n'est pias Tom !
-Qu'avez-voîs fait île mes enfiaits ! s'écria M. Lafrimbolle.

Ils sont pris, dit Scalzîbra, ians se déferrer, si vous dites un mo:, vous
les faites pendre.

-Ils ne sont point coupables, reprend le bonhomme ci balbutiant.
-Ils ne sont nis courpbles ?...

Et là des-is Scalabra conte tout ul long les exploits dont ils se sont van-
tés : ro:tirmc quai ils ont pillé un hôtel, arrêté des voitures, tr un Anglais.
et enfun comment ils ont donné dens le complot de dévaliser le carrosse de
leurs parents,

M. Lafrimbolle frémit, recule d'horreur, jure qu'il ne veut point les recon-
naître pour ses enfants ; et il emmène sa fille dans l'intention de partir sur-le-
champ.

Voici qu'on entend dans la rue des huées et des malédictions. Ce sont
nos ialheurertx jeunes gens qu'on amène. Tony a voulu inutilemert faire
Qntetdre raison à cette foule irritée. Fort de son innocence et des preuvea
qu'il va fournir, il se contente de demander en arrivant si son père est dans
P'auber ge.

-Votre père ! Qu'est-ce à dire, malfaiteurs ?
-Pas d'injure ; je demande si le vieux voyageur français est arrivé ?
-Il n'y a qu'un petit malheur, dit le gonfalonnier en persifflant,.c'est que

M. votre père a retrouvé ses enfants.
Ici les voleurs qui s'étaient prudemment tenus dans un coin, se redressent

eri affTctant île belles manières.
-Ce sont ces misérables, s'écrie Tom, qui nous ont arrêtés, qui ont prit

notre malle et nos habits !
-Ces nalfiait-urs extravnguent, reprend Scalabra en se dandinant ; je par-

donne ce subterfuge invraisemblable à l'enibarras où ils se trouvent.
-Il faut avouer, s'écrie le gonfalonnier, en portant le poing sous le nez de

Tom, que vous étes bien effrontés ! Quoi, vous osez encore accuser ces pau-
vres honnêtes gens que vous avez detroussés.

Là-dessus, il prend et lit tout haut le signalement qu'il tient du brigadier
et qui désigne de point en point l'attirail des jeunes gens.

-Ces habits ne sont pas à nous, crie à son tour Tony, ils sont à ces ban-
dits ; nous les avions achetés.... par pur agrément......

-Et vons re ferez croire, reprend le gonfalonnier furieux, qu'un honnête
homme troque par agrément ses habits contre ceux d'i voleur 1

-La peste soit de ton idée, dit encore un fois Tom à Tony.
Voilà de nouvenuix cris, de nouvelles protestations ; méme indignation du

gonfalonnier, même effronterie de- voleurs.
Tom et Tony invoquent à grands cris la présence du voyageur français.Le

gonfalonnier se décide cofin à l'aller chercher pour les confondre.
L'approche de cette scène produisit les effets divers que tu peux imaginer.

Les artistes paroissnient fort soulagés et les bandits ne pouvaient se défendre
d'une certaine inquiétude.

M. Lafriniholle parnit, entraîné par le gonfalonnier, et se laisse tomber sur
une chaise en entrant, pâle, tremblant, prêt à s'évanouir.

Tom se jette à ses pieds, Tony veut l'embrasser.
-- Mon père ! c'est moi, Tony !
-C'est Tom ! venez à notre secours !
On attend dans le silence.
Tu conçois qu'après ce que le bonhomme venait d'apprendre de Scalabra

sur le compte de ses enfants, il n'était guère tenté de mettre à jour sa paren-
té avec des coupe-jarréts si déterminés. Il lève la tête et dit solennelle-
mient.

-Je ne reconnais.... personne....
-Eh quoi I que dites-vous ? je ne suis pas votre fils!
-Nous ne sommes pas vos enfants !.....
-Non, reprit M. Lafrimbolle héroïquement, vous nétes... Vous ne fûtes

jamais.....Je ne vous connais pas.
Les voleurs et le gonfalonnier triomphent. Tom et Tony ont beau prier,

crier. on les saisit, on les garOtte.
M. Lafrimbolle ne pouvant soutenir plus longtemps ce spectacle, se retire

cri délibérant s'il ira solliciter pour eux à Rone ou s'il doit les abandonner à
leur mauvais sort. Les bandits. Scalabra et son compère, sous prétexte de
le suivre pour l'embrasser vont prendre la fuile, quand tout-à-coup........

Pelloquin s'arrêta pour attendre quelque objection de soir camarade, mais
Nnznrille depuis longtemps n'opposaitpliis un mot et marchait toujours. Pel-
lonuin vit dans ce silence un prélude <le sa victoire et continua d'in air triom-
plianiit :-Quand tout à coup la fille du gonfalonniier se jeta dans la salle .en
criant

-Mon père ! mon père ! j'ai retrouvé la valise, la valise volée ! elle est
là parmi les hngnges de ce vieux voyageur français.

-Oh ! oh ! dit le goiflon nier. comment cela se fait-il ? nous n'en finirons
pas avec les voleurs.... Doucement. Monsieur ?...

Et il court après M. Lafrimbolle comme celui-ci justement appelait un
paysan pour emporter ses malles : pour le coup le bonhomme, se voyant
pri- au collet, perd tout ' fait la tête, et confirme les soupçons du gonflon-
rier ni éfiant, qui lui dit :

-Un instant ? vous ne partirez pas si vite ; nous avons une petite affaire
à dbrouiller ensemble.

-Je suis innocent ! s'écrie le digne négociant, je suis connu ! je suis un
Lafrimbolle ! iirformez-vous dans mon quartier.

-On verra. Monsieur, tiais il y a parmi vos bagages une valise volée
dans ii mniaison....

Pelloquin voyant que Nazarille ne faisait aucune observation, s'interrompit
de lui-même en cet endroit, pour donner cet éclaircissement.

-Tu t'exliques sans doute ditc necalblanie péripétie, et comment la va-
lise des artistes se rencontrait parmi les malles de M. Lafriibolle. On les
an-ait troutvces péle-mle dans les brouissailles où les bandits avaient caché
leur hiitin, et l'on n'y avait point pris garde dans le montent. M. Lafrimbol-
le avait tout .rncir é comme étant à lui : on découvrait tout à coup cette
valise à l'auberge dans soir bagage, il était fort naturel de concevoirdcs soup-
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çons. De móme, tu comprends à merveille d'aprés eci que les propos dé-
oités sur le compte du jeune Lafrinbolle sont douîblerent fitux et Clomn-
nieux, puisqu'on en aurait pu répandre de tout pareils sur son père, un nio-
nent accusé comme lui ; mais, Dieu merci, la ialignité s'est arrétée devant
la solide r*úpittCtiion de iho anorable dreguiste.

Nazarille ne dit rien encoro et Pelloqjuini reprit ainsi son histoire:
-On entraine M. Lafrimbollo dans une salle contigiie où Sot les bagngse

et les peintres que pon gai de à vre.
Scalabra et son canatade, demeurés presque seuls, s'empressent de mettre

ce moment à profit. Ils représentent nu brigadi er que tout delsorrlais s'ex-
plique, qu'on n'a plus d'ordre pour eux, et qu'ils vont seulement respirer le
frais un momuent.

Le brigadier et les gens qui gardent la porte leur livrent poliment le passea-
ge ; mais comme ils t-anclissenit le seuil, sur le point de gagner du pied, le
gonfalonnier accourt et les arréte par le bras...

-Eh ! 'essieurs, oiù allez-vous ? Il y a bien luî nouveau. M'17. votre pérc
vous appelle. La valise est retrouvée et avec elle des papiers qui ont tranîs-
porté do joie le cher homme, car il vous zn voulait un peu, à ce qu'il parait,
il ie cesse de crier: ines enfants ! ies chers enfants !

Les bandits demeurent penauds. Le gonfaloinieîr est sorti tlrop tôt après
la découverte des papiers qui-sont darns la valise. Ces papiers sont des pas-
seports qui démontrent parfaiteneut l'innocence des artistes et qui ne laisecit
aucun doute sur la vérité de leurs expications. Pendant que le goufalon-
nier parle à Scalabra, M. Lafritîmbolle en eftet mouille de ses larmes Tony et
Tom.

Il reparait clans la première salle, suivi de ses enfants et dle tout le monde.
Le gonfalonnier pousse les bandits dans ses bras, les prcaaniit toujours pour
ses fils. M. Lafriimbolle, Tom, Tony, Auguistine jetent tn cri d'hrreur.
Scalabra et le gonCitlonnier s'écrient que le vieillard a décidément perdu la
tètc. La fille du gonfionnier veut éc!airer son père. Tout le monde parle
à la fois. Le brigadier par prudence ferme le nouveau la porte.

On commen'e A s'expliquer. M. Lafribnibolie reconnait hatîlenent ses
enfants. Il donne pour preuves la valise, leurs passeports fraicleient sienés
quil exhibe ; il raconte leur aventure eînme ils viennent de la lui conter, et
il désigne à lindignation publique les véritables brigands Scalabra et son
comipère eBrrelli.

Voilà des étonnements, des exclamations, des transports sans fin. On se
félicite : le père embrasse le fils ; Tom embrasse son oncle ; la foule
prend part à leur joie. On déptche les deux bandits à Rome sous bonne es-
corte, et M. Lafrimbolle, dans son extrnie joie d'avoir retrouvé ses enfants
et ses bagages, commande uu bon relias où il invite le gonfalonnier, sa fille
le brigadier et les principaux du pays.

Ils repartirent le lendemain pour Romle ; ils visitèrent le reste de l'talie,
et Tom de retour à Paris épousa Mlle Aiugusýtine Lafrimbelle.

M. Lafrinmbelle fils, blanc comme neige, vit à présent de ses rentes et fait
de la peinture en aniateur, marië nussi, pére île trois enfants. Jer ne snis s'il
a gardé son goût pour Ia couleur loccle. Il demeure rue de la Miclaudière...
Eh bien ! qu'enl dis-tu ?

-Peuth ! fit Nazarille, qui avait l'air de rêver et n'écoutait pas.
Pelloquin, mal satisfait, crut devoir constater lui-même la clarté de ses ex-

plications; il reprit donc:
-Tu vois fort bien que la découverte de la valise et des papiers qu'elle

contenait coupe court à toute chicanc : et s'il était resté le moindre doute,
M. Lafrinblale, qui est un honnièe homame, n'aurait point certainement dé-
gagé son fils, et il n'aurait point donné sa file A Toi qui dIa s ce cas n'eût pas
mieux valu que Tony. De plus, la police romaine le se fût point dessaisie
de l'affaire, et pour dernière et triomphante raison...

-Assez, aFsez, interrompit Nazarille d'un ton d'impatience et de lassitui-
de. c'est bien touijours cette mme a'ventture dont tu m'as si souvent issom-
nié.

Pelloquin se retourna piqué jtusqu'aîîi vif.
-D'ailleurs, reprit Nazarille, je 'avouerai maintenant rquî'n l'a fait lA une

sotte histoire,qu'elle fourmille d'invriseblances et qu'on distir.iue parfaite-
ment à leur accent dos Frnais et des Italiens. N'est-il ia ai-rde d'ac-
cuser ton vieillard à propos d'une valise qu'on vient de rlirendre aux voleurs.
et que la petite Italienne arrive si tard pour expliquer tout. Enfin, il y aîva il
peut-être moyen de btir là ciessus une hiînetnte capable dl'anmser wn moment.
mais tu racontes d'un ton si lourd, si pénible. si glacial, que ton conte déjà
méiliocre ne signifie plus rien et ne peut valoir ton vaudeville, quand il serait
le nlus mauvais du monde.

Pelloquin regarda son camarndo tc travers,'ne trouvant point sans doute
d'expression pour rendre son indignation.

Nazarille continua sans y prendre garde
-Et puis, qu'est-ce que cette manièrc sotte et conmmune de finir une his-

t.>ire par un mariage et un bon repas où le narrateur, pour se flire bien venir,
a l'air de convier juiisqu'a l'auliteu r lui niéme....

-Eh parbleu ! s'écria Pelloquin impatienté et charmé de prendre une
espèce de revanche, tu m'y fais songer ; ce repas m'a donné de l'appétit A
moi-mómêrae et je te serni fort obligé de tenir sur le champ ta promesse.

-Quelle promesse ? dit Nazarille en s'écurant les dents.
-Quoi ! vas-tu me nier que tu m'as promis u déjeûner au prochain vil-

lage ?
-- Non, j'en conviens, cela est vrai.

-Eh bien ? dit Pelloqi n.
-Eh bien ? dit Nazarille.
Pellnqui n regarda autour de lui.
-Nous y touchons bientôt sans doute, à ce village.
-l1 est pissé, reprit froidement Nazarille.
-- 1 est passé !
-- D'une grande demi liuce.
- C'est impossible! s'éc r i Pelloquin.
-- Cela cet pourtant.

-je l'aurais vu.
-Tu I'as au moins regardé, et c'est que to n'as pas voul u Voir comme

moi les ni:isoins, les jardins et Il's unifants qui criaient. Tiens je mc sou vie ns
même qu'un gros chien s'est élancé de la grand'porte (Puu débilanut de tabae,
et s'est rué dans les jamlbes. Mais une fois lancé dans tes radotages, tu perds
le ses, ltu n vois rien. Voilà e que c'est que le havardage. Tu som-
neillais si bien nu milieu de tes impitoyables Lalrimbolle que ......

-Tu t'es gardó de m'interromp1lre, dit Pelloquin avec une rage étouflée.
-Tu les reçois si bien, mes interruptions ; et tu conviendras poi tant que

je ne puis avoir patiemment essuyé ton nnec.dote, et par là dessus le payer à
déjeûner ci dehors de nos conditions. Il faut être juste. -

-oilà bien des gentillesses pour un jour, dit Pelloquin, en appuyant sur
les mots ; mais, patience, je saurai reconnaitre tes procédés, et j'en aurai
raison tôt ou tard d'une manière h quoi tu ne j'attends pas.

Nazarille répliqua gravement
-- Je pense que tu n'as rien - me reprocher et que c'est .lutôt à moi de

mue plaindre ; mais j'nurais eu le malheur do te déplaire et de te faire tort,
que je connais trop la générosité de t:ii cSur pour avoir rien à craindre.

Pelloquin ne daigna pas iépondre.

Ils arrivèrent à la nuit tombante en un lieu o se continua le cours de leurs
aventures, entremélées c'entretiens non moins curieux. que lon fera plus
tard connaître au lecteur. EDoUAnD OURLIAC.

FIN.
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